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Les êlectionsjle dimanche 

Mécontents des élections du département de 

la Seine, les républicains avaient invalidé six 

députés. Ces invalidés ont été réélus dimanche, 

savoir : 

MM. 

Paulin Méry, boulangiste, dans le XIIIe ar-

rondissement ; 

Goussot, boulangiste, dans la première cir-

conscription de Saint-Denis ; 

Revest, autre boulangiste, dans la deuxième 

circonscription de Saint-Denis ; 

Francis Laur, encore boulangiste, dans la 

troisième circonscription de Neuilly ; 

De Belleval, toujours boulangiste, dans la 

première circonscription de Sceaux, celui-ci 

battant le petit Goblet. 

Il y a ballottage dans le Ve arrondissement, 

et c'est M. Naquet qui tient la corde. 

LE DERNIER TOUR DE GOBLET 

On ne voulait plus du petit Goblet à Amiens, 

il espérait qu'on serait de meilleure composi-

tion à Sceaux. Il a eu des désillusions. Sceaux 

est resté aussi indifférent qu'Amiens devant 

les meilleurs tours de Goblet. 

Goblet n'est pas d'ailleurs le seul battu et 

pas content. 

Le mécontentement contre la République, 

que les derniers incidents ont exaspéré encore 

à Paris, a balayé Goblet comme tous ses cama-

rades, cândidats gouvernementaux. Sur six 

élections àParis, six révisionnistes ont été élus. 

Paris est parfois bien hurluberlu, mais il dé-

teste la lâcheté et l'injustice. Il le prouvait 

mercredi par ses cris ou ses acclamations au 

Palais de Justice. Il l'a prouvé dimanche aux 

sections de vote. Les candidats d'opposition 

qui se présentaient à ses suffrages ne lui étaient 

peut-être pas personnellement très sympathi-

ques, mais ils avaient un titre sérieux: ils 

avaient été brutalement, lâchement invalidés 

par la coalition d'opportunistes, de radicaux 

et de joffrinistes qui avaient effrontément pris 

la suite des vols électoraux du ministère Cons-

tans. 

Paris a invalidé les invalideurs et a renvoyé 

a la coalition ceux dont elle ne voulait pas, en 

attendant qu'il la balaie elle-même. 

Les élections de dimanche nous ont donné 

une affirmation nouvelle, éclatante du mécon-

tentement public. C'est en cela seulement 

qu'elles nous importent. Elles ont dit que la 

Chambre nouvelle était jugée par le pays plus 

sévèrement encore que l'ancienne, le gouver-

nement aussi fragile et déconsidéré. Elles ont 

déchiré et jeté au vent la couronne de paillon 

dont les triomphateurs du 22 septembre avaient 

'^prudemment orné leur chef. 

Nous ne croyons pas que cette leçon profite 

et nous devons nous attendre à une recrudes-

cence de sottises, de tyrannies et d'exactions. 

« Allez donc, crie au gouvernement un de 
ses...Reinach qui ne juge pas probablement la 

raclée suffisante. » 

Qu'ils aillent; 

Tant va la cruche à l'eau 

EDOUARD GRIMBLOT. 

INFOR33ATIO 

D'après les bruits qui circulent, le gouver-

nement français ne compterait point opposer 

un refus à la proposition qui lui a été faite de 

venir à Berlin conférer sur les questions ou-

vrières. 

Il va procéder à un échange de vues avec la 

Grande-Bretagne, la Belgique et la Suisse sur 

les réserves qu'il y aurait lieu de formuler et 

il prendra ensuite une détermination. 

Lord Salisbury espère, dit le Mémorial di-

plomatique, obtenir du gouvernement de la 

République française un concession très im-

portante : il s'agit de négocier de façon que la 

France consente au droit de visite à bord des 

bâtiments portant le pavillon français. Le pre-

mier ministre anglais s'est adressé à plusieurs 

gouvernements étrangers pour appuyer sa 

réclamation et pour exercer toute la pression 

possible en vue d'arriver au résultat ardem-

ment désiré par le cabinet de Londres. On 

parle d'une démarche personnelle que tenterait 

lord Salisbury auprès de M. Carnot et de M. 

Spuller. 

NOS TRAITÉS DE COMMERCE 

On lit dans le Soleil : 

« Le gouvernement français se déclare main-

tenant résolu à ne pas renouveler le traité de 

commerce franco-turc qui expire le 13 mars 

prochain. Il ne veut pas créer de nouveaux 

engagements à la veille de l'expiration des 

autres traités. Les négociations actuellement en 

cours auraient simplement pour but de déter-

miner le régime commercial qui existera en 

l'absence de toute convention commerciale. 

Il a été conclu, en 1802, entre la France et la 

Turquie un traité d'amitié dont une clause 

générale garantit aux deux nations les avan-

tages qu'elles concéderaient à d'autres puis-

sances. Cette clause, purement politique, peut-

être interprêtée au sens commercial. C'est la 

question que notre diplomatie va résoudre. » 

LE DUC D'ORLÉANS A LA CONCIERGERIE 

Depuis samedi, on lésait, par ordre du mi-

nistre de l'intérieur, le duc d'Orléans ne peut 

plus recevoir de visites qu'entre une heure et 

quatre heures de l'après-midi. . 

Les visiteurs se sont, à ce moment, suc-

cédé dimanche avec une assez grande rapidité. 

Le Prince a pu voir le prince de Joinville, M. 

Emmanuel Bocher, Mma la duchesse de Char-

tres et la princesse Marguerite, le colonel de 

Perseval, le général de Charette, le marquis 

de Beauvoir, le général Humann, M. Guéneau 

de Mussy et M. Dufeuille. 

Au cours des diverses conversations qu'il a 

eues, le duc d'Orléans a montré une grande 

gaîté. 

— On s'habitue à tout, dit-il, même à la 

prison. 

Son Altesse a paru très affectée de l'inter-

diction faite à M. le duc de Luynes de se pré-

senter désormais à la Conciergerie. 

— «1 Mon ami le duc de Luynes pense 

comme moi ; je lui avais recommandé de ne 

pas faire de la politique, il a suivi cette re-

commandation. 

» Il a bu à la jeunesse française, à toute la 

jeunesse française sans distinction d'opinion. 

Ce n'est pas de la politique cela. » 

Non, ce n'est pas de la politique, mais M. 

Constans a été trop heureux de saisir une oc-

casion de faire souffrir le Prince. La prison 

n'est pas suffisante aux yeux du ministre de 

l'intérieur. 

Depuis samedi, le Prince est autorisé à se 

promener dans le préau connu sous le nom 

de « rue de Paris ». 

Les dépêches de Madame la Comtesse de 

Paris, qui trouve que son fils « s'est montré 

digne de son nom », ont causé une grande joie 

au duc d'Orléans. * 

D'autres adresses envoyées par la jeunesse 

royaliste des grandes villes de France ont été 

remises au Prince. 

M. Bocher a reçu avant-hier soir, à onze 

heures, la dépêche suivante de Mgrle comte de 

Paris. 

La Havane, 17 février. , 

M. Bocher, 59, rue de Varennes, Paris. 

« Je vous remercie pour votre dépêche si 

» complète. Je suis fier de mon fils, heureux 

» de son attitude. La condamnation me trouble 

» profondément. 

» Correspondez ici jusqu'à jeudi, ensuite à 

» New-York. 
» COMTE DE PARIS. » 

LES BLACKBOULÉS 

On fait courir le bruit de la nomination pro-

bable, comme président du tribunal civil de 

Nevers, du célèbre blackboulé Hérisson , an-

cien député trois fois battu en 1889. 

Les républicains eux-mêmes hésitent à rati-

fier un pareil acte de népotisme. 

La Presse publie une conversation dans la-

quelle M. Boulanger déclare qu'il est ridicule 

d'établir un parallèle entre lui et le duc d'Or-

léans, et il expose d'une façon assez obscure 

ses idées sur la question sociale. 

POUR LES ALLEMANDS 

Servons les Allemands I telle est la devise du 

cabinet Tirard, Spuller et Constans. 

Le Temps publie un télégramme de Marseille 

annonçant que « Y Amazone, courrier d'Etat 

pour Obock, Zanzibar, Madagascar et la Réu-

nion, est partie le 12 février, à quatre heures, 

avec cent trente passagers, parmi lesquels huit 

officiers et vingt-six sous-officiers allemands , 

arrivés la veille de Berlin et se rendant à 

Zanzibar. » 

Nos transports mis à la disposition des 

expéditions coloniales de Guillaume II, n'est-ce 

pas à la fois une trahison et une honte I 

LES ALLEMANDS CHEZ NOUS 

Une statistique, reproduite par la Gazette 

libérale de Berlin, dit que le nombre des Alle-

mands, résidant à Paris, aurait augmenté d'un 

quart environ à l'occasion de l'Exposition uni-

verselle. 

Ces Allemands sont surtout des commerçants, 

et plusieurs centaines d'entre eux sont officiers 

dans la landwehr. 

Pour les blessés 

Nous avons dit que la Société de secours aux 

blessés militaires (Croix rouge française), que 

préside M. le maréchal de Mac-Mahon, a fait 

célébrer samedi, à l'église Saint-Eustache, un 

service solennel à la mémoire des soldats et 

marins morts pendant la guerre de 1870 et les 

expéditions ultérieures. 

Cette cérémonie précède l'ouverture an-

nuelle de la session des cours et conférences 

sur les pansements, soins et secours auxquels 

doivent être initiées les dames ambulancières, 

c'est-à-dire les volontaires de la charité. Les 

docteurs Legrand, Renault, Levillain et Raoult 

professeront tour à tour chaque semaine pen-

dant quatre mois au siège central de la Société, 

rue Matignon, cet art délicat qui a rendu et qui 

rendra aux victimes du champ de bataille de si 

importants services. 

Rappelons que la Société française de se-

cours aux blessés a organisé dans chaque cir-

conscription militaire et accrédité dans cha-

que corps d'armée une délégation permanente, 

qui prend sa part locale au développement 

de l'outillage ambulancier, au recrutement 

des ambulanciers et à leur instruction techni-

que. 

Elle a enfin constitué, à côté de son conseil 

dirigeant, un comité de dames dans lequel se 

sont enrôlées les familles des maréchaux et gé-

néraux, toutes les illustrations, toutes les gran-

deurs. Ce comité, qu'a dirigé Mm° la princesse 

Czartoryska, fille du duc de Nemours, que di-

rige aujourd'hui Mme la maréchale de .Mac-

Mahon, n'a pas seulement pour objet d'assurer 

un jour des recrues à la vaillante armée de la 

charité, d'appeler au chevet de nos soldats 

blessés les douces consolations et les grâces 

affectueuses qui remplacent auprès du malade 

les chers accents de la famille absente : il a, 

dès maintenant, un but précis et pratique, celui 

de créer, d'entretenir une vaste lingerie cen-

trale et des ressources pécuniaires, trésor d'at-

tente, qui permettrait de parer aux premières 

éventualités du champ de bataille. 

Depuis dix ans, la Société de secours donne 

chaque hiver, à Paris, des cours d'enseigne-

ment technique pour le soin des blessés. Ce 

sont ces cours et conférences qui s'ouvrent en 

ce moment, préparant des infirmières compé-

tentes, capables d'aider avec intelligence les 

médecins militaires et les médecins libres. En 

fréquentant ces utiles réunions, les femmes du 

monde qui peuvent disposer, pour s'instruire, 

d'une heure ou deux par semaine, se ren-

draient aptes aux tâches du dévouement que 

peut leur réserver l'avenir, aptes à étancher le 

sang tjue répandront leurs fils pour le service 

de la France. 



ÉTRANGER 

RUSSIE. — On mande de Saint-Péters-

bourg, 14 février, à la Paix : 

« La suppression de la troupe allemande 

dans les théâtres impériaux, déjà décidée en 

1881, est maintenant annoncée officiellement 

pour le 1"rmai prochain. La troupe française 

reste. » 

ESPAGNE. — On sait que les Anglais vou-

draient prendre une zone de terrain prés de 

Gibraltar. 

La presse espagnole proleste avec indigna-

tion. 

« L'Espagne, dit la Epoca, ne cédera pas 

plus à l'Angleterre qu'à l'Allemagne. Déjà les 

Anglais ont réussi à se faire haïr dans le Por-

tugal. Ils sont en train de s'attirer la haine de 

tous les Espagnols. D'ailleurs, avant que les 

Anglais prennent quelque chose du territoire 

espagnol, des flots de sang couleront. » 

ALLEMAGNE. — Le Reichsanzeiger, moni-

teur officiel de l'empire allemand, publie ce 

qui suit : 

Loi militaire concernant le recrutement 

« Article unique. — Les conscrits, de con-

fession catholique romaine, qui se vouent aux 

études théologiques seront, en temps de paix, 

dispensés du service militaire, pendant la du-

rée de leurs études jusqu'au 1er avril de la 

septième année de service militaire. Si, pen-

dant ce temps, ils ont reçu le sous-diaconat, 

ils seront incorporés dans la réserve et dispen-

sés de tout service actif. » 

Le Moniteur de Rome, appréciant cette loi, 

dit: 

« Cette loi est une réparation due ; mais nous 

n'en voudrions pas amoindrir le caractère hau-

tement politique et éminemment pacificateur. 

Cette loi est une honte pour l'Italie officielle et 

la France gouvernementale. Jamais des pays 

catholiques ne devraient permettre des com-

paraisons qui sont la condamnation la plus 

sévère et sans appel de leur politique sotte et 

sectaire. 

» Au point de vue stratégique, cette loi in-

dique avec quelle ténacité et dans quelle me-

sure l'Allemagne essaie de calmer les catho-

liques, et combien elle a besoin de la paix 

religieuse. » 

Loin d'imiter l'Allemagne, la France conti-

nue à faire la guerre à l'intérieur. 

BULLETIN FINANCIEB 

Paris, 18 février 1890. 

La fermeté que l'on constate depuis quelque 

temps sur le marché ne se dément pas. Le 

3 0/0 est demandé aux environs de 87.95 ; le 

4 1/2 0/0 fait 105.65. 

Le Crédit Foncier se négocie à 1,307.50. Le 

comptant recherche les obligations, car il sait 

que le pair de 500 est le cours que ces excel-

lents titres doivent forcément atteindre. 

Bonne tenue de la Banque de Paris à 797.50, 

de la Banque Nationale du Brésil à 585. On 

traite à 520 la Banque d'Escompte à qui l'on 

peut adresser dès maintenant les souscriptions 

à l'emprunt russe à partir de 5 obligations. 

Le Crédit Lyonnais est demandé à 720.25; 

la Société de Dépôts et Comptes courants fait 

000 ; la Société Générale 480. 

Il n'est pas douteux que le nouvel Emprunt 

Russe aura le même succès que celui fait en 

décembre 1888. En effet, le souscripteur de 

l'emprunt émis en 1888 a gagné 7 francs sur le 

prix d'émission et tout porte à croire que celui 

qui souscrira le 20 février gagnera tout autant. 

Dès maintenant un avantage certain s'offre à 

lui : il peut avoir pour 93 francs un titre 

semblable à celui qui est actuellement coté 

94.50. Il y a, à ce propos, un arbitrage qui 

s'impose: vendre son Italien qui n'a pas de 

chances de plus-value et expose au contraire 

à de gros risques, pour acheter du Russe 1890 

dont la plus-value est certaine. 

L'obligation des chemins de fer de Porto-

Rico se recommande à l'attention des capita-

listes par le revenu élevé qu'elle donne et par 

les garanties dont elle est dotée ; on peut l'ob-

tenir à 275, cours qui comporte 25 francs de 

hausse. 
L'obligation des Chemins Economiques est 

tenue à 392. 
INFORMATIONS FINANCIÈRES. — Les parts de 

300 francs de la maison Richard Schneider, 

remboursables à 400 francs, rapportent 8 0/0 

d'intérêt annuel et un dividende de 5 0/0 déjà 

garanti. S'adresser directement, 22, rue d'Ar-

maillé, à Paris. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

OBSEQUES DE M. L'ABBE MERIT 

Les paroissiens de Saint-Pierre de Sau-

mur célébraient hier mardi les obsèques de 

leur vénéré pasteur, M. l'abbé Mérit. 

Dès neuf heures et demie, pendant que l'of-

fice des morts se chantait dans l'église, on se 

rendait de toutes parts au presbytère. Déjà, 

depuis deux jours, on était venu en foule prier 

autour du cercueil, dans une salle transformée 

en chapelle ardente ; mais ce n'était pas assez 

de ces témoignages particuliers rendus à la 

mémoire du défunt : on tenait à manifester 

publiquement les sentiments d'estime et d'affec-

tion qui unissaient les paroissiens à leur pas-

teur, disons mieux, les enfants à leur père. 

A dix heures et demie, la levée du corps fut 

faite par Mgr Pessard, vicaire général spéciale-

ment délégué pour la circonstance par M«r 

Freppel. 

Les associations religieuses se déployèrent 

dans les allées du jardin du presbytère et le 

corps fut conduit directement à l'église pour 

ne pas enfreindre les prescriptions de notre 

maire autoritaire. 

Pensez-donc 1 si le corps du vénérable pas 

teuravait traversé quelques rues de sa paroisse, 

la'République et. la sécurité saumuroise eus-

sent été compromises I Trois agents de police 

ont surveillé le mouvement. 

Le cortège entra aussitôt dans l'église, trop 

étroite ce jour-là pour contenir la foule empres-

sée et recueillie. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. 

le Sous-Préfet de Saumur, M. le Président du 

Tribunal civil, M. le colonel Belbèze, com-

mandant de place, représentant M. le général 

Jacquemin retenu par la maladie, M. Léon 

Mayaud, président de la Fabrique. 

Dans le chœur, un groupe nombreux de 

chanoines et de prêtres venus de tous les points 

du diocèse; dans la nef, la famille du défunt, 

les prêtres qui avaient eu le bonheur de péné-

trer davantage dans son intimité, et, au pre-

mier rang, Messieurs les vicaires de la pa-

roisse, qui ont pu apprécier depuis longtemps 

celui dont tout le monde pleurait la mort 

prématurée et qui, mieux que personne, peu-

vent juger de la perte que la paroisse vient de 

faire. 

Les associés de Notre-Dame du Travail que 

M. Mérit aimait tant à voir réunis autour de 

lui, par une noble inspiration toute spontanée, 

ont apporté à leur vénéré fondateur une magni-

fique couronne bien digne de leur affection. 

L'étendard de la corporation a été tenu devant 

le cercueil dans la chapelle ardente et a accom-

pagné le corps jusqu'au seuil du presbytère. 

Tous les associés réunis en corps et précédés 

de leur couronne marchaient à la suite des 

membres de la famille et du conseil de Fa-

brique. 

Cette couronne de Notre-Dame du Travail 

n'a pas été la seule : chaque association, 

chaque confrérie avait tenu à donner à leur 

chef spirituel ce dernier témoignage d'estime 

et de filial attachement. 

On remarquait tout particulièrement celle 

de l'œuvre de la Miséricorde, dédiée à l'écri-

vain. Elle rappelait le titre des principaux 

ouvrages qu'a composés M. Mérit. Une plume 

d'or brillait au milieu, et une palme couron-

nait le tout. 

On eut voulu réunir toutes ces couronnes 

autour du catafalque, décoré lui-même avec 

un soin tout particulier et paré de ses plus 

riches tentures par les soins de M. Girard, 

directeur des pompes funèbres; mais, en raison 

de leur nombre, de leur ampleur et de l'em-

pressement de la foule, on a bientôt dû y 

renoncer et les transporter dans diverses cha-

pelles. 

Les témoignages de respect et de vénération 

ont été unanimes ; l'affluence des fidèles accou-

rus de toutes les paroisses de Saumur témoigne 

combien ce vénéré pasteur, que tous pleu-

raient, était aimé et estimé dans la ville en 

tière. 

La messe est célébrée par M. le chanoj
n 

Ledoyen, supérieur du petitséminaireMongazo^ 

assisté de M. Beauoriller., curé de NantiUv1 

représentant le clergé de Saumur, et de M' 

Branchereau, curé de Saint-Lambert-du-Laiiay 

ancien vicaire de Saint-Pierre. 

A la tin de la messe, W Pessard a Pris la 
parole. 

Après avoir rappelé l'éloquence de M. M
erit 

et son habileté à traiter du haut de la chaire 

les sujets les plus divers avec la même délica-

tesse et la même perfection, il a fait l'histori-

que de cette vie sacerdotale si brillante et, hélas | 

si tôt terminée. M. l'abbé Mérit, nous dit-il 

après avoir exercé pendant un an les fonctions 

de vicaire dans la paroisse de Martigné, est 

nommé professeur de rhétorique au petit 

séminaire Mongazon. Là, par un enseignement 

dont ses élèves ont gardé un si délicieux sou-

venir, il prélude pour ainsi dire à l'exercice 

d'un art dans lequel il se fera plus tard un si 

juste renom. Là, il se passionne pour le vrai et 

le beau, qui en est la splendide révélation; là 

il écrit ces pages incomparables qui sont peut-

être ce qu'on a écrit de mieux en pareille 

matière. Mais ilestuneautrepassion qui grandit 

dans son cœur à côté de celle du vrai et du 

beau, c'est la passion du bien; il va la satisfaire 

en consacrant le reste de sa vie au salut des 

âmes par le ministère paroissial. 

Nommé curé de Saint-Lambert-du-Lattay à 

sa sortie du petit séminaire, M. Mérit est 

nommé curé de Saint-Pierre de Saumur le 21 

mai 1876. Dans cette paroisse, il se donne 

avec toute l'ardeur de sa foi aux œuvres de son 

ministère. 

Ne pouvant, comme il le voudrait, faire en-

tendre à tous ses paroissiens les enseigne-

ments qu'il répand du haut de la chaire, il pro-

fite du talent que Dieu lui a donné pour écrire 

des livres où il pourra faire connaître davantage 

Jésus-Christ et sa religion. Cependant tant de 

travaux épuisent sa santé ; une première fois, 

il est frappé, mais Dieu le rend à l'affection de 

ses paroissiens ; ce ne devait être, hélas 1 que 

pour quelques mois. 

La semaine dernière, par un de ces arrêts 

dont la Providence s'est réservé le terrible 

mystère, M. le curé, qui quelques jours avant 

prêchait encore avec tant de joie, a été irrévo-

cablement frappé. En deux jours il fut conduit 

aux portes du tombeau. Sa maladie fut bien 

courte, mais elle fut assez longue pour qu'il 

put faire éclater les sentiments de foi et d'a-

mour de Dieu qui remplissaient son cœur. Il 

rendit simplement et tranquillement à Dieu la 

vie qu'il avait consacrée à son service, et 

samedi soir, vers huit heures, son âme 

quitta le lieu de l'exil pour s'envoler vers le 

ciel où elle pourra contempler dans toute sa 

splendeur le beau véritable et substantiel dont 

la manifestation sensible l'avait déjà ravie sur la 

terre. 

13 Feuilleton de lÉcho Saumurois. 

LA MARJOLAINE 
Par A. DESHAYES-DUBUISSON 

Comment lui, Sulpice, fourrier au vingt-

deuxième d'artillerie, perdait-il ainsi son 

aplomb? Quelle envie pourtant de donner le 

baiser du retour... mais vraiment, il n'osait 

pas le demander... Avait-il peur des yeux pé-

tillants de malice sur lesquels les franges 

soyeuses des cils retombaient à demi ? Peut-

être... Enfin, il fit un effort : 

— Mademoiselle Séverine, commença-t-il... 

— vrai, il ne croyait pas ces choses-là si diffi-

ciles — Mademoiselle Séverine, répéta-t-il, je 

vous aimel — puis tout d'une haleine : — Je 

crois que je vous ai toujours aimée, voulez-

TOUS être ma femme? 

Il emprisonna de nouveau la petite main 

dans les siennes. 

Pour le coup la longue frange des cils voila 

complètement les yeux, mais elle ne put cacher 

ni la rougeur qui monta aux joues et au front 

de l'enfant, ni le frémissement qui agita son 

être tout entier. 

Bien qu'attendues, ces paroles remuaient 

une fibre jusqu'alors inconnue, et le frisson 

harmonieux qu'elles provoquaient n'en était 

pas moins une émouvante surprise. 

Il y avait dans le caractère de la jeune Dar-

nétal trop de loyauté et de franchise pour 

qu'elle essayât d'éviter plus longtemps le re-

gard anxieux qui l'interrogeait. 

— Oh I Sulpice, murmura-t-elle, nous som-

mes de si vieux amis 1 
— Ainsi votre cœur répond au mien, ma 

Marjolaine? 

— Je crois que oui, répondit-elle, avec un 

sourire nuancé d'un adorable embarras. 

Il voulut la prendre dans ses bras, mais elle 

s'écarta d'un mouvement rapide, rappelant la 

Séverine d'autrefois. 

Elle se tenait près de la roche luisante, si 

chaste et si confiante à la fois, qu'il n'osa re-

commencer sa tentative. 

— Vous me permettez de parler à votre 

père, ma bien-aimée? 

11 se rapprochait. 

Son père! elle l'avait oublié... et sa sœur, 

et les petits, pour n'écouter que l'oiseau chan-

teur de son jeune amour... Une ombre passa 

sur son front, elle tourna la tête, essayant de 

fuir les yeux qui la fixaient et leur instante 

prière. 

Le merle moqueur sifflait toujours sur sa 

branche... elle devinait le reproche dans le 

chant de l'oiseau... Hélasl tout, autour d'elle, 

saluait la lumière et l'amour ! La nature en-

tière la conviait aux noces universelles... La 

jeune fille soupira et, par un généreux effort, 

ressaisit sa volonté chancelante. 

Lorsqu'elle leva les yeux, une bague étince-

lait dans les doigts du jeune homme : bague 

de fiançailles à la pierre brillante sertie d'un 

jonc d'or. 

Il la lui présentait. 

La Marjolaine l'examina un moment, puis, 

la repoussant avec douceur : 

— Non, quand vous reviendrez, il sera 

temps encore .. aussi de parler au père... 

Elle mâchait ses mots. 

— Oh I Séverine, je serais si content là-bas 

au régiment de penser à vous comme à ma 

promise ? 

— La bague n'y fait rien, Sulpice. 

Alors, elle ajouta gravement, car toute son 

énergie était revenue : 

— Il ne faut pas trop s'attacher à cet es-

poir... qui sait? Je me dois à la famille. 

— Et Mademoiselle Flavie? riposta vive 

ment le jeune homme, égoïste comme les amou-

reux. 

— Flavie I c'est mon ainée, s'exclama « 

Marjolaine avec un mélange de tendresse et de 

fierté sur lequel se méprit le fourrier. 

— Oh I quand votre sœur voudra se marier, 

elle n'aura qu'à choisir. 

— Et les enfants? et le père? 

Sulpice baissa la tète. 
nJ 

— Tenez, laissons faire le bon Dieu... 0ua 

vous reviendrez, nous verrons... Songez do,lC 

il faudra m'atlendre si longtemps? 

— Tant que vous voudrez, ma Marjolaine' 

11 se rapprochait, mais Séverine le tint re 

solument à distance. 

— Où allez-vous? 

— A Versailles. C'est moins loinqu'Orlé*| 

Je pourrai, sans doute, obtenir un congé 

née prochaine; ces deux jours ne 

pas. 

— On parle de guerre avec l'Allemagne^ 

— Il paraît que les choses vont
 s

'
arra

"!
eSi 

Le soleil allait disparaître, d'elles-m^
 1 

les bêtes s'apprêtaient à descendre 

an-

DP»*"1 

— Au revoir, murmura la jeune 
tille. ̂  



and 

Tis sont les pensées que M- Pessard a 

développées devant son auditoire, dans un style 

S et ému dont la pâle analyse qu on vient 

! lire ne peat donner qu'une idée imparfaite 

T est doux pour le cœur attriste des enfants 

d'entendre parler, auprès d'un cercueil, des 

Itus d'un père bien aimé : aussi, bien des 

1rs étaient-ils émus, hier, en enten-

1 redire, du haut de la chaire, les vertus de 

celui dont la dépouille mortelle disparaissait 

au bas de l'église sous les fleurs et les couron-

nes. . ., 
Ces fleurs et ces couronnes on les a portées 

jusqu'au cimetière à travers les rues de notre 

ville, et dans cet immense concours de toute 

la ville, elles redisaient avec éloquence la 

délicatesse et la vivacité des sentiments de 

ceux qui les avaient offertes. Ah ! l'on peut 

bien crier contre la religion, insulter Dieu, 

mépriser les prêtres, mais ce que l'on ne peut 

pas faire, c'est de détruire la vie sacerdotale et 

sa divine influence ; ce que l'on ne fera jamais, 

c'est d'empêcher que le prêtre, par son ensei-

gnement, par sa charité et par son ministère 

consolateur, n'inspire dans les âmes, et sou-

vent à leur insu, le sentiment clu respect et de 

la reconnaissance. 

Cependant le cortège est arrivé, au ehant des 

prières sacrées, jusqu'à l'endroit où reposera 

désormais, à l'ombre de la croix, le corps du 

vénéré pasteur. Sur le bord de la fosse, les 

dernières prières sont présidées par Mgr le 

vicaire général ; on jette une dernière fois de 

l'eau bénite sur le cercueil, on demande une 

dernière fois à Dieu le repos éternel du dé-

funt, et l'on est rentré dans la ville où ses 

œuvres rediront longtemps encore ce qu'a été 

pour ses chers paroissiens Monsieur le curé 

de Saint-Pierre de Saumur. 

rangement du 28 décembre 1889, le tri-

bunal de Saumur a ordonné une enquête pour 

constater l'absence de René Benoist, domicilié 

a Saint-Lamberl-des-Levées, cultivateur, dis-

paru en l'année 1885. 

LES BARRAGES FIXES EN LOIRE 

En reproduisant l'article de ['Espérance du 

Peuple sur les barrages fixes en Loire, le 

Journal de Maine-et-Loire ajoute : 

« Depuis plusieurs années, le Conseil géné-

ral de Maine-et-Loire n'a pas cessé de récla-

mer la suppression des barrages fixes établis 

sur la Loire, barrages qui dépeuplent nos cours 

d'eau et ruinent les petits pêcheurs du fleuve. 

» A la session d'août dernier, notre assemblée 

départementale a renouvelé le vœu émis à ce 

sujet dans les sessions précédentes. Tous les 

conseillers généraux des cantons traversés par 

la Loire, MM. Bouton, Besnard, de Soland, 

Bruas, Grignon, Haran, de Cumont, de la 

Bourdonnaye, Frémy ont appuyé ce vœu de 

toute leur autorité. 

» De son côté, le conseil d'arrondissement 

d'Angers a également formulé un vœu énergi-

que dans le même sens. Le gouvernement 

prendra-t-il enfin les intérêts des petits pê-

cheurs ? » 

LA QUESTION DU BACCALAURÉAT 

Le conseil supérieur de l'instruction publi-

que est saisi, en ce moment, d'un projet de loi 

portant modification du baccalauréat. Dans le 

nouveau système, il y aurait un seul examen 

comportant six divisions différentes, adjointes 

à un fond commun et correspond ml chacune à 

une grande École : polytechnique, Saint-Cyr, 

médecine, droit, etc. 

LES FACTEURS DES POSTES 

Actuellement les facteurs boîtiers, les fac-

teurs locaux et les facteurs ruraux dont le ser-

vice et la conduite sont irréprochables peuvent 

obtenir trois hautes payes, qui viennent s'a-

jouter à leur traitement : 

La Pe de 50 fr. après 10 ans de service ; la 

2e de 400 fr., après 15 ans; la 3e de 150 fr., 

après 20 ans. 

Par arrêté en date du 12 février courant, le 

directeur général des postes vient de décider 

que les sous-agents pourraient désormais obte-

nir cinq hautes pays dans les conditions sui-

vantes : 

La 1re après 5 ans de service , 25 fr.; la 2e 

après 10 ans, 50 fr.; la 3e après 15 ans, 100 

francs ; la 4e après 20 ans, 150 fr.; la 5e après 

25 ans, 200 fr. 

Cette mesure sera applicable à partir du 1er 

janvier 1890. 

LE COUDRAY-MACOOARD. — Le Conseil muni-

cipal était réuni dimanche dernier pour nom-

mer un nouveau maire. 

M. Victor Ducamp a été nommé par 11 voix 

et un bulletin blanc sur 12 conseillers. 

Par décision du 12 février, M. Rouveirolis, 

l'habile chef de musique du 135e régiment d'in-

fanterie, a été nommé à la 1re classe de son 

grade et admis à jouir des prestations et rému-

nération des lieutenants de 1re classe de 

l'arme. 

POITIERS. - Une découverte de sépultures 

anciennes a été faite mercredi dernier à Saint-

Sauvant, canton deLusignan. Depuis longtemps 

l'on remarquait dans un endroit de la place 

publique un phénomène assez bizarre, à cha-

que changement de température. Pleuvait-il, 

sur une largeur de deux mètres carrés le ter-

rain ne prenait pas l'eau. 

Au moment des chaleurs, le terrain 

paraissait humide. En temps de neige, il 

restait sec. L'opinion publique désirait depuis 

longtemps la clef de ce mystère. Profitant 

CjU« 

Dieu vous garde I 

—■ Si vous alliez m'oublier, Séverine? 

Elle secoua la tête sans répondre... puis, 

détachant ses mains de celles qui les retenaient, 

elle marcha vers le sentier. 

Il resta un instant immobile, essuya du re-

vers de sa main une larme qui tremblait à sa 

Paupière et prit à travers les roches. 

Comme il allait disparaître, Séverine s'arrêta 
au bord du chemin : un Ilot de larmes lui 

montait du cœur... S'il n'allait pas revenir ? 

°epuis qu'elle avait contemplé la mort, l'en-

fant doutait de la vie. 

~- Sulpice, s'écria-t-elle presque incons-

ciente. 

Ce dernier l'entendant, revint vivement sur 
ses pas. 

— Embrassez-moi, dit-elle les yeux brillants 
de Perles humides. 

11
 la saisit dans ses bras, l'étreignît avec 

0rce sur son cœur en baisant ses joues et ses 
yeux. 

La jeune fille se dégagea vivement et s'enfuit 
Yer* la maison. 

Le soir, lorsque les deux sœurs se retrou-

vent dans la solitude de leur chambre, la 

P Us Jeune se jeta dans les bras de l'autre en 

d'une plantation d'arbres, le maire fit faire des 

fouilles en cet endroit. On découvrit de larges 

pierres fermant l'entrée d'un souterrain d'une 

profondeur de dix mètres sur trois mètres de 

hauteur. 

On a trouvé dans le souterrain un grand 

nombre d'ossements humains parmi lesquels 

une main ayant deux anneaux d'or portant ce 

chiffre : 1 H S. On a remonté un monolithe de 

deux mètres de long .-ur trente centimètres 

carrés qui se trouvait planté debout à l'inté-

rieur du souterrain. Il est brut et ne porte au-

cune inscription. Il y avait un grand nombre 

de vases en terre. Les recherches continuent. 

UN VIEUX CONSCRIT 

M. Seghers, professeur de musique très 

connu à Poitiers, vient de tirer au sort à Lusi-

gnan (Vienne). Il est âgé de 40 ans. M. Seghers 

a été récemment réintégré dans ses droits de 

Français, et comme, aux termes de la loi, il 

doit encore deux ans de service militaire, il a 

crânement plongé la main dans l'urne. C'est le 

numéro 29 qu'il a tiré. 

SOCIÉTÉ HIPPIQUE FRANÇAISE 

Concours de Nantes, du 9 au 46 mars 1890, 

cours Saint-Pierre. 

Comme les années précédentes, à pareille 

époque, les travaux du Concours sont com-

mencés. 

La Société Hippique Française fait établir, 

svr le cours Saint-Pierre, des écuries pour 200 

chevaux, et de nombreuses tribunes destinées 

aux abonnés et au public payant à l'entrée de 

ce Concours. 

Des prix seront décernés aux plus beaux 

chevaux d'attelage ou de selle et aux sauteurs 

les plus extraordinaires. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 

siège de la Société Hippique Française, 33, 

avenue Montaigne. * 

cachant son visage sur son épaule. 

— Tu l'aimes donc, ma chère petite? dit 

Flavie. Tant mieux! c'est un brave garçon... 

maman l'eût choisi pour toi. Papa donnera 

son consentement de grand cœur. Une hono-

rable famille, fort aisée... Que je suis contente, 

ma Séverine. 

Disant cela, elle examinait les mains de cette 

dernière. 

— Je n'ai pas voulu de bague, répondit-elle, 

il sera temps quand il reviendra, s'il m'aime 

toujours... Ne me parle jamais de lui, Flavie, 

je t'en prie. 

— Méfiante I 

— Non, mais j'aurai assez de faire taire 

mon cœur. 

A l'heure du repos sur leur couche com-

mune, Flavie perçut un léger bruit... La bonne 

sœur fit semblant de dormir pour laisser tom-

ber en liberté cette première rosée d'amour, 

si douce, qu'elle fait germer les fleurs de l'es-

pérance. 

(A suivre.) 

L'un des compositeurs qui ont donné aux 

concerts le plus grand nombre de chanson-

nettes et de scènes fantaisistes, M. Edmond 

Lhuillier, est mort à Paris dans sa quatre-

vingt-neuvième année. 

Pendant plusieurs années, le répertoire le 

plus réussi de Déjazet.de Levassor, Sainte-Foy, 

Berthelier, de Mmrt Judic, Scriwaneck, a été si-

gné Edmond Lhuillier. 

Il était le fils du général Lhuillier, aide de 

camp du prince Eugène de Beauharnais, vice-

roi d'Italie, et était né à Milan. 

Elles attaquent le mal de suite ! 
Cuinzier (Loire), le 17 septembre 1889. — 

Depuis six mois je souffrais d'un mal d'estomac 

accompagné de fréquents vomissements ; dès 

les premiers jours que j'ai pris des PILULES 

SUISSES, j'ai éprouvé un mieux sensible, j'ai 

beaucoup plus d'appétit et les vomissements 

ont cessé; je ne doute pas d'une guérison 

complète. (Sig. lég.) Mme
 DESGRANGES. 

Tlrôàtre île Naaianair 

TOURNÉES DE M""! MARTE FAVART 

JEUDI 20 Février 1S90 
AVEC LE CONCOURS DE 

Mme Marie FAVART 
Sociétaire de la Comédie Française, 

TVI"'" BERTHE LEGKR-AINJ X>, et de 

plusieurs artistes de Paris, 

Ll SliTTti POl'R LA ¥18 
(STRUGGLE FOR LIFE) 

Pièce en 5 actes et 6 tableaux, de 
M. Alphonse Daudet. 

M""8
 FAVART jouera le rôle de la Princesse 

de Padovani. 

Bureaux, 7 h. 1/2 ; rideau, 8 h. »/». 

S'adresser, pour la location, chez M. COUIUNT, 

rue de la Comédie. 

Capsules GUYOT. — Deux ou trois cap-

sules Guyot, à chaque repas, guérissent ou 

soulagent en peu de jours les rhumes né-

gligés, bronchites chroniques, le catarrhe, 

l'asthme, la phthisie. — Capsules Guyot vé-

ritables, 2 fr. 50 le fl. — Maison L. Frère, 

49, rue Jacob, Paris, et toutes pharmacies. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE SAUMUR 

Séance du 16 Février 1890. 

Versements de 157 déposants (27 nouveaux), 
47,556 fr. 45. 

Remboursements, 26,760 fr. 76. 

La Caisse paie 3 fr. 75 pour cent. 

Les Percepteurs des contributions directes de 
l'arrondissement de Saumur sont autorisés à 
recevoir et à payer pour le compte de la Caisse 
d'épargne de Saumur. 

MAGASIN PITTORESQUE 
Rue de l'Abbé-Grégoii e, 15, à Paris. 

M. EUGÈNE BEST, administrateur délégué. 

Paris, un an . . 10 fr.—Déparlements. 12 fr. 

Union postale 13 fr. 

Sommaire du 45 février 4890 : 

TEXTE. — Le matin, M. Paul Mantz. — Les 

ruines romaines de l'Algérie, M. Eysséric. — 

Le cinquantenaire académique de M. Barthé-

lémy Saint-Hilaire, M. Félix Hément. — La 

place Stanislas, à Nancy, M. A. Pèlerin. — La 

poudre sans fumée, M. Ch. de Rocheville. — 

Les nourrissons, M. Jean Guérin. — Le père 
Colibert, nouvelle, M. Albert Cim. — La 

science au coin du feu, M. René Leblanc. 
Lectures de famille, gr. in-8° illustré, édition 

soignée, recommandé comme livre de prix. 

DE IR.I'V^TJID 
Chimiste breveté , à S %A2\ll!U 

Médaillé aux Expositions. 

Cette glycérine se pré-
pare en rouleaux pour 
bains, en flacons pour 
la toilette, elle prévient 
et guérit promptement 
les affections de la peau, 
qu'elle adoucit et par-
fume. Dartres, Eczéma, 
Démangeaisons , Chute 
des cheveux.. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-
diens et.intimes et contre les pellicules. Les médecins l'or-
donnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 
Dépôt général chez l'inventeur, à Saumur. Se trouve 

partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc.,.etc. 

UNI? TUlk i i lilIT VL et intéressante bro-
l) Il IL HÎIAI LlnlLlM chure donnant les 
moyens de guérir les vices du sang, les maladies 
de peau, dartres, eczémas, boutons, démangeai-
sons, bronchites chroniques, maladies de poitrine 
et d'estomac et les rhumatismes, est envoyée gratis 
et franco sur demande à VINCENT, pharmacien à 
Grenoble (Isère). 

TOUX1*!. COQUELUCHE 
le Sirop pectoral de Nafé de Delangrenier sera 
donné avec succès et sécurité aux Enfants, car 
il ne contient ni opium, morphine ou codéine, 
dont les dangers sont signalés par le corps médi-
cal entier. Dépôts dans toutes les pharmacies. 
Prix, 2 fr. 

Emprunt Russe 4 0|0 or 

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
AGENCE DE SAUMUR 

Reçoit les souscriptions dès à présent 
sans frais. 

Épicerie Centrale 
Rue Saint-Jean, Saumur 

3?. ^isrnD^Lisxjs: 

CONSERVES DE LÉGUMES 

PREMIÈRE MARQUE 

Petits pois suprs, la boîte p1' 6 personnes 
» » » » 

Haricots verts suprs, » 

DE 

» » » 
Asperges d'Argenteuil, 
Macédoine, 
Jardinière, 

3 

6 

3 

5 

0.85 

0 45 

0.90 

0 45 

1.30 

1.80 

1.40 

Pointes d'asperges, la demi boîte 1.20 

Fonds d'artichauts, » 2 00 

Tomates en flacons et en boîte, fruits 

de Paris. 

Remise des droits par 5 kil. en sortie. 

Les Gastrites, Gastralgies, Dyspepsies, tt 

Douleurs et Crampes d'Estomac ] 
BONT K A IMi A 1. ! M BNT QUÉRIBS PAK LB 

Sirop Laroze 
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES 

PARIS, Maison J.-P. LAROZE, 2. rue des Hons-St-Faul ! 
et dans toutes les bonnes Pharmacies. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant 



Étude de M" HENRY LECOY, avoué-

licencié à Saumur, rue Pavée 
n* 1. 

SUR SAISIE IMMOBILIÈRE 

.En 34 Lots 

En l'audience des criées du Tri-
bunal civil de Saumur 

DIVERS MM 
Consistant en : 

MAISONS 

ET DÉPENDANCES 

Et Terres, Vignes, Prés, Bois 
et Jardin 

Situés communes de Chacé, Var-

rains, Saint-Lambert-des-Levées, 

Fontevrault, Parnay , Souzay, 

Dampierre et Turquant, arron-

dissement de Saumur (Maine-
et-Loire). 

L'ADJUDICATION aura lieu le 
SAHEDI 15 MARS 1890, heure de 

midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 
appartiendra : 

Qu'en exécution d'un procès-verbal 
de saisie immobilière du ministère de 
Marcombre, huissier à Saumur, en 
date des vingt-cinq, vingt-six, vingt-
sept et vingt-huit novembre mil huit 
cent quatre-vingt-neuf, visé, enre-
gistré, dénoncé et transcrit avec 
l'exploit de sa dénonciation au bureau 
des hypothèques de Saumur, le quatre 
janvier mil huit cent quatre-vingt-dix, 

• volume 46, numéros 43 et -14 ; 
Et aux requête, poursuites et dili-

gences de . 
M. Alexis Trudeau, propriétaire, 

demeurant à Fontevrault. 
Ayant pour avoué constitué M» 

Henry LECOV, licencié en droit, exer-
çant près le Tribunal civil de Saumur, 
demeurant dite ville, rue Pavée, 
n» 1 ; 

Il sera, sur et contre : 
M. Théophile Berthelot, proprié-

taire, demeurant commune de Par-
nay, 

Partie saisie, 
Procédé, le samedi quinze mars mil 

huit cent quatre-vingt-dix, heure de 
midi, à l'audience des criées du Tri-
bunal civil de Saumur, au Palais de 
Justice de ladite ville, à la vente aux 
enchères publiques, en trente-quatre 
lots, au plus offrant et dernier enché-
risseur, à l'extinction des feux et 
après l'accomplissement des formali-
tés, prescrites par la loi, des immeu-
bles ci-après désignés, saisis sur le 
sieur Berthelot. 

DÉSIGNATION 

Commune de Chacé 

1er Lot. 

Une pièce de terre, située au lieu 
dit La Bonne, commune de Chacé, 
contenant environ six ares soixante-
cinq centiares, joignant au levant M. 
Buleau, au nord Dubois, au midi 
Groué et autres, au couchant Mïsan-
deau, portée au plan cadastral sous le 
numéro 715, section D. 

Mise à prix.. 25 fr. 

Commune de Yarrains 

V Lot. 
1. Un pré, situé au lieu dit la Prée, 

dite commune de Varrains, contenant 
environ vingt-six ares vingt-six cen-
tiares, joignant au levant un fossé, au 
midi Pasquier, au nord Touchet. 

2. Un autre pré, situé au même 
lieu, contenant environ treize ares 
quatre-vingts centiares, joignant au 
midi Pasquier, au nord Chauvet. 

3. Un autre pré, situé au même 
lieu, contenant environ dix-huit ares 
soixante-deux centiare», joignant au 
midi Robin et au nord Dézé. 

Mise à prix 500 fr. 

Commune de Saint-Lambert-

des-Levées 

3* LOT. 

Un pré, dit le Pré-Clos, situé au 
canton de Lessard, dite commune de 
Saint-Lambert-des-Levées, contenant 
un hectare trente-huit ares un cen-
tiare, joignant au levant. l'Ouche-de-
Lessard et la Grande-Litré, au midi le 
chemin de la Prée, au couchant M. 
Blanclair ou héritiers et au nord le 
Grand-Pré-de-Lessard et le Pré-Lizé, 
porté au plan cadastral sous le nu-
méro 390, section C. 

Mise à prix 1,000 fr. 

Commune de Fontevrault. 

4« LOT. 

Un morceau de bois, situé dans 

le Triage des communaux, contenant 
cinquante ares, joignant d'un côté 
Rebeilleau et d'un autre côté un 
bois. 

Mise àfprix 20 fr. 

5« LOT. 

Un autre morceau de bois, situé à 
l'Alouette ou Montperroux, contenant 
un hectare trente-huit ares soixante-
dix-huit centiares, joignant d'un côté 
Thibault et d'autre côté Jouanne. 

Mise à prix 50 fr. 

6e LOT. 

1. Vingt ares environ de terre, à 
l'Alouette, joignant au nord Gaillard, 
au midi Joubert ; 

2. Cinq ares cinquante centiares 
environ de terre, au même lieu, joi-
gnant au midi Renou, au levant Ter-
riot. 

Mise a prix 10 fr. 

Commune de Parnay 

7- Lot. 
1. Une vieille maison, située rue 

Valbrun, comprenant plusieurs cham-
bres, une cour et une cave, joignant 
au midi la maison propre à Mme 

Berthelot, au levant la rue ; 
2. Un petit jardin, au même lieu, 

contenant environ deux ares cin-
quante-cinq centiares, joignant les 
immeubles propres à Mmo Berthelot. 

Mise à prix 100 fr. 

8- Lot. 
Un hectare seize ares soixante-

quatorze centiares de vigne, aux Bre-
tonnières, joignant du levant le che-
min, du midi Théodore Hardré. 

Mise à prix 100 fr. 

9° LOT. 

Dix-huit ares soixante-quinze cen-
tiares de vigne, aux Champs-Cer-
ceaux, joignant d'un côté Mm9 Ber 
thelot, du midi Frébot. 

Mise à prix 25 fr. 

Commune de Souzay 

10« LOT. 

Trente-trois ares de vigne, au Clos-
Morton ou le Vigneau, joignant au 
midi Duveau, au nord Robin, au le-
vant un chemin et au couchant Thi-
bault-Martial. 

Mise à prix 75 fr. 

11- Lot. 
Sept ares de vigne, à Terre-à-Jau, 

joignant au nord Jules Bougouin, au 
midi Mme veuve Limonnier. 

Mise à prix 15 fr. 

12» LOT 

1. Onze ares de terre, aux Sablon-
nières, joignant au nord Robineau-
Perrault, au midi Aubin Gasnault et 
au couchant un chemin. 

2° Cinq ares cinquante centiares 
de terre, au même lieu, joignant au 
nord Dubois, Louis, au midi Duveau, 
Joseph, au couchant un chemin. 

Mise à prix 10 fr. 

Commune de Dampierre 

13» LOT. 

Une maison, située au village de 
Chaîntre, comprenant plusieurs cha/n-
bres, grenier, four, et plusieurs caves, 
jardin, joignant au midi Calux, au le-
vant un chemin. 

Mise à prix 200 fr. 

14» LOT. 

Une maison, située au village de 
Chaîntre, avec grange, cour et jardin, 
joignant deux chemins et d'autre 
côté Drouet, Michel. 

Mise à prix 200 fr. 

15» LOT. 

Seize ares cinquante centiares de 
terre, à Mirande, joignant au nord 
Gallet, Honoré, au levant Villain, au 
midi un chemin, au couchant Fillia-
treau. 

Mise à prix 15 fr. 

16» Lot. 
Cinq ares cinquante centiares de 

terre, à la Tenière, joignant au levant 
Gilbert, au midi Mollet, au nord 
Touchet, au couchant un sentier. 

Mise à prix. 5 fr. 

17e LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 
terre, à la Butte-au-Thouin, joignant 
au levant Girard, au couchant un 
chemin. 

Mise à prix . 5 fr. 

18» LOT. 

Trente - trois ares de terre, aux 
Rouisseaux, joignant du midi un che-
min, du couchant Girard, et du le-
vant Buzard. 

Mise à prix 25 fr. 

19» LOT. 

Deux ares soixante-quinze centiares 
de terre, au canton des Baux. 

Mise, à prix 5 fr. 

20° LOT. 

Deux ares soixante-quinze centiares 
de terre, à la Dîme-Robinette, joi-
gnant d'un côté Robin et Mollet, au 

nord un chemin. 
Mise à prix 5 fr-

24f LOT 

Onze ares de bois, à la Gagnerie, 
joignant d'un côté Pimot. 

Mise à prix 10 fr. 

2» LOT 

Quatre ares douze centiares de 
terre, à Mirande,. joignant au nord un 
chemin , au levant Richardeau, au 
couchant Sanzay. 

Étude de M* LE BAR01, notaire 

à Saumur. 

Mise a prix ... . . 

23^> Lot 

5 fr. 

Cinq ares cinquante centiares de 
terre, au Clos-Foresne, joignant du 
nord Rebeilleau et Dubois, du midi 
un chemin, du couchant Dubois. 

Mise à prix 5 fr. 

24' Lot 
Vingt-deux ares de terre, aux 

Grands-Champs-Fous, joignant au 
nord et au couchant Rabideau, au le-
vant Ossant et au midi Cruchet. 

Mise à prix 10 fr. 

25» Lot 
Cinq ares cinquante centiares de 

terre, à l'Hôpiteâu, joignant au midi 
un sentier, au levant et au couchant 
Gasnault. 

Mise à prix 5 fr. 

26* Lot 
Cinq ares cinquante centiares de 

terre, à l'Hôpiteâu, joignant au nord 
Touchet, au midi Mollet, au couchant 
Gilbert. 

Mise à prix 5 fr. 

27- Lot 
Cinq ares cinquante centiares de 

terre, à l'Hôpiteâu, joignant au midi 
un sentièr, au levant et au couchant 
Robin. 

Mise à prix 5 fr. 

28- Lot 
Cinq ares cinquante centiares de 

terre, au même lieu, joignant au nord 
un chemin, au midi Richardeau. 

Mise à prix....
 s

 5 fr. 

29- Lot 
Cinq ares cinquante centiares de 

bois, aux Tripes, joignant au midi Ro-
bin, au couchant le chemin séparant 
les deux communes de Dampierre et 
Souzay. 

Mise à prix, 5 fr. 

30- Lot 
Trente-trois ares de terre, aux Tri-

pes, joignant au midi Chevallier, au 
nord Adrien Girard, au couchant la 
route nationale n" 144, au levant Le-
theuille. 

Mise à prix 25 fr. 

31" Lot 
Vingt-deux ares de terre, aux Tri-

pes, joignant au nord Ernoult et au-
tres, et du levant Robin. 

Mise à prix 15 fr. 

32" Lot 
Vingt-sept ares cinquante centiares 

de terre, aux Tripes, joignant au nord 
Baillouin, au midi Ûoqueret, au cou-
chant Hardouin et au levant un che-
min. 

Mise à prix 20 fr. 

Commune de Turquant 

33' Lot. 
Une maison, sise au Château-Gail-

lard, comprenant deux chambres et 
plusieurs caves, cour et jardin, joi-
gnant au levant Terriot, du couchant 
Goubault, du nord et du midi un 
chemin. 

Mise à prix 50 fr. 

34- ET DERNIER LOT 

Environ cinq ares cinquante cen-
tiares de vigne, à la Gripeigne, joi-
gnant du midi Hervé, du nord Tou-
chard-Bertrand, et du levant un che-
min. 

Mise à prix 5 fr. 

Total des mises à prix : 2,560 fr. 

DÉCLARATION RELATIVE AUX HYPO-

THÈQUES LÉGALES 

Il est ici déclaré, que tous ceux du 
chef desquels il pourrait être pris des 
inscriptions d'hypothèpues légales, 
devront les requérir avant la trans-
cription du jugement d'adjudication. 

Fait et rédigé, le présent extrait, 
par l'avoué poursuivant la vente 
soussigné. 

LECOY. 

Nota. Les enchères ne seront.re-
çues que par le ministère d'avoués 
exerçant près le Tribunal civil de 
Saumur. 

Enregistré à Saumur, le 
février mil huit cent quatre vingt-
dix, f° , ce . Reçu un franc quatre-
vingt-huit centimes, décimes compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

Pour les renseignements, s'a-
dresser : 

1° A M" LECOY, avoué poursui-

vant la vente, à Saumur, rue Pavée, 
n° 1 ; 

2° Au greffe du Tribunal civil 

de Saumur, où est déposé le 

cahier des charges. 

A V K N L) R K 
PAR ADJUDICATION 

A Saumur, rue d'Orléans, n° 72, 

en l'étude de M" LE BARON, 

notaire, 

Av; c C«ur et petit Jardin 
Au Pont-Fouchard, à l'entrée 

de Bagneux, 

Dépendant de la succession de 

Mmo veuve LASNIER 

S'adresser à Me
 LE BARON, no-

taire. (167) 

BEAUX MAGASINS 
DE 

Pâtisserie Confiserie 
liqueurs, Vins fins. 

Rue Saint-Jean, 20, Saumur. 

S'adresser à M. E. TROUVÉ, qui 

l'exploite. (149) 

i 

GUERISO 
Certaine et Radicale 

de toutes les 

Affections de laJPeau 

DARTRES, ECZÉMAS. AÎNÉ, 
PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 

HERPES, LOPOS, etc. 
M k M v. DES 

PLAIESet ULCÈRES VARIODEOX 
considérés comme incurables 

oar les Médecins les plus célèbres 

Le traitement ne dérange nul-
-eafgsMletnent da travail, il est à la 

portée des petites bourses, et, dès le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LENDRMAND, Médecin-Spécialiste 
Ancien Aide-Major des Hôpitaux Utilitaires 

à MELUN (S.-et-H.). Cessait, pituites par Cerresp" 

l 
9 

I 
I 

i 

djARGENT 
sur Signatures et 
sj Hypothéqua 

£5 °/o l'An. 
Bembours* 

dans 5 ans ou.par mois. - Rien à payer d'avance. 
Discrétion. — ÉCRIRE AU DIRECTEUR DE L'Union 
Commerciale, 1 OS,Ërt Voltaive,P&vi<i 

Achats et Ventes de Propriétés en Rentes Viagères. 
PLACEMENT» ?ï FONDS 

| pp par SeiMiïB a Baguer 
S»

 1 (Hommes ou Dames) 

Étude de Mc.HUBERT 

saire-priseur à Saùmu^ 

V E NT E 
Aux enchères Vubttq^ 

De Vins blanc el rouge" 

Le LUNDI U février i
89(1 

1 heure du soir, à Saumur 1 

d'Orléans, n° 55, salle des vfJ*
1 

11 sera vendu : 

2,000 bouteilles de vin blanc 

différentes récoltes, 200 boutein 

de vin rouge, 7 hectolitres 3 
litres de vin rouge de Bour«n,£ 
vieux, en fûts, et une gS1 

quantité de bouteilles vides. 

Au comptant, plus 10 0/0 

MAGASIN 

D'ÉPICERIE 

A céder 
Au centre de la ville. 

S'adresser au bureau du journal 

PILULES 

»t Travail facile chez 

soi sans quitter em-
^k\9 ploi (Ecritures. Copies,etc.) 

Écriie an Directeur de YAVElilP. /jVDUSTJUEI., 
20, Avenue Parmentier, PARIS. 

d'une efficacité reconnue depuis 
50 ans, contre les maladies d'esto-
mac, du foie et des nerfs, telles 
que flatuosités, ballonnement du 
ventre et assoupissements après 
le repas, échauffements, consti-
pation, aigreurs, digestions dif-
ficiles, pertes d'appétit, bouche 
amère, accumulation de la bile 
et de glaires, nausées, conges-
tions, vertiges, maux de tête, 
migraines, étouffements, insom-
nies,cauchemars, rhumes,catar-
rhes, éruptions delapeau, etc., etc. 

Les PILULES BEECHAiR 
PURIFIENT le SANG et en RÉGULARISENT 
LE COURS. 

A ce titre elles se recommandent surtout i 
/'USAGE des DAHIÊS. La première dose sou-
lage en quelques heures sans qu'il soit nécessstii 
d'interrompre ses occupations. Employées dam 
les Hôpitaux d'Angleterre, leur vente annuellt 
dépasse CINQ MILLIONS de BOITES. 

Préparées pu THOMAS BEECHAM, à St-Etelerjs (Anglettffll. 

Prix : 2 fr. et *ft. 50 avec une instruction détaillée. 

Seuls Représentants ponr la FRANCE et ses COLONIES; 
Pharmacie Anglaise des Champs-tlpées : 

62, Avenue des Champs-Elysées, ti 

et Pharmaoie HOGG, 2, Rue Gastiglione, PARIS 

Détail dans toutes les Pharmacies: 

Dépôt à Saumur, pharmacie 

NORMANDINE. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

oaeres 

; IPICEH1E PARISIENNE 

IHKEI.T ET EUS 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

Baisse de prix. — Conserves de f* choix 
Petits pois i

a
 boîte 0.85 la 1/2 

» » très fins 1.60 -
Haricots verts 0 85 

» » très fins \ 50 — 
Asperges entières \\ _ 1.30 le flacon 
Sardines à l'huile depuis . _ ().40 
Thon à l'huile depuis.. , \\ 0 75 

Homard entier... ...!'! boîte plate 0.80 et 
baumon du Japon la boîte 0.90 et 
Filets de harengs à l'huile _ 0.50 et 

0.45 

0,85 

0 45 

0.80 

2.25 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

Wtel-de-YiUê de Saumur <8W Lu MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur souasigne^ 


